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aus Unfähigkeit sondern aus Überzeugung. Mulliez zeigt, daß man sich in der Praxis bei der 

Großviehzucht auf eine Aufgabentrennung zwischen den Ursprungs-, Aufzuchts- und Nut- 

zungsländem verließ. Diese Teilung führte dann zur Ausbildung der verschiedenen Großvieh­

rassen. Die alte Landwirtschaft war konservativ, denn sie war das Ergebnis einer Anpassung an 

das gegebene Milieu, und das Milieu war nicht oder kaum veränderbar.

Marie-Therese Kaiser-Guyot, Essen

Le temps chretien de la fin de FAntiquite au moyen äge, IIIe—XIIIe siecles. [Actes du colloque 

tenu ä] Paris, 9-12 mars 1981, Paris (Editions du Centre National de la Recherche Scientifique) 

1984, 579 p. (Colloques internationaux du Centre National de la Recherche Scientifique, 

n°604).

Ce colloque international sur le theme general des reponses proposees par les chretiens aux 

problemes lies ä l’experience du temps aboutit, trois ans plus tard, ä la parution d’un volume 

particulierement riche puisqu’il ne compte pas moins de 38 communications. II serait donc 

fastidieux, non seulement de resumer toutes les interventions, souvent importantes par elles- 

memes car il s’agit en general de mises au point de qualite sur des questions largement discutees 

par les specialistes, mais aussi d’en donner la liste complete. Par contre, il peut etre interessant de 

degager les grands problemes abordes, qui disparaissent parfois dans les discussions erudites, et 

les perspectives ouvertes par cette confrontation.

On regrettera d’abord qu’on n’ait pas invite un philosophe ou plutöt un historien de la 

Philosophie, non pour definir le temps - la tentative serait vaine, comme l’a si bien dit saint 

Augustin (Confessions, 11, 14, 17)-, mais pour faire ressortir les grandes questions theoriques 

que les chretiens se posent depuis longtemps et auxquelles se sont affrontes les intervenants au 

colloque. L’indispensable critique savante des sources aurait ete replacee dans un cadre plus 

precis.

Pour les individus, mais plus encore pour les societes organisees, il faut mesurer et organiser le 

temps dans lequel toute existence se deroule, afin d’elaborer des reperes permettant de classer les 

evenements passes dans une Chronologie coherente, de faciliter les relations entre individus ä un 

moment donne, pour le travail, la priere..., ou de fixer des rendez-vous dans le futur.

Un expose technique (J. Flamant, communication n°2 d’apres Vordre indique dans la table 

des matieres) montre la difficulte de fixer un calendrier mathematiquement parfait: l’annee 

solaire ne compte pas un nombre entier de mois lunaires et de jours. D’oü les difficultes 

rencontrees par le christianisme, comme par tout autre Systeme de pensee, pour definir une 

annee, et, en particulier, la decision de Gregoire XIII de modifier legerement l’annee julienne. 

On est apparemment loin du temps chretien. Cependant le calendrier restait chose sacree 

puisque anglicans et orthodoxes tarderent ä adopter une reforme scientifiquement necessaire, 

ou la refuserent absolument, pour ne pas obeir au pape.

Le point de depart du temps historique est, lui aussi, affaire religieuse. L’Orient choisit la date 

de la creation du monde, d’abord selon l’ere d’Alexandrie, le centre le plus prestigieux d’Orient, 

puis selon l’ere de Constantinople, lorsque, ä la suite des conquetes arabes, ce patriarcat devint 

le centre indiscute de toute la vie religieuse byzantine, au VIF siede (J. Beaucamp et autres, 

n°29). L’Occident, pour sa part, manque de point de reference jusqu’ä l’adoption, sous 

l’influence du pape, de la naissance du Christ pour point de depart d’une ere nouvelle. Ici, 

l’ideologie politique n’interdisait pas de »couper en deux« l’empire romain. Mais la generalisa- 

tion de cette ere date seulement du XIC siede (G. Arnaldi, n° 34). Elle permit aux chroniques 

monastiques et urbaines de gagner en precision chronologique. La christianisation du temps 

historique fut particulierement lente.

De meme pour la vie des individus. On data longtemps la mort, sur les epitaphes, par
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Findiction (E. Marin, n° 9), ou par des eres locales. On aurait aime que ce dernier aspect ait 

ete etudie car c’est le meilleur indice que le temps des chretiens fut pendant des siecles la 

continuation du temps local.

Le debut de l’annee fut parfois modifie. A Tours (L.Pietri, n°7), l’ancienne date du 

rrmars reapparait (ou se perpetue?) apres Fabandon de la tradition julienne qui pla^ait en 

janvier le passage d’une annee a l’autre. A-t-on choisi le mois oü se situait en Gaule la date de 

Päques ou a-t-on profite de la concordance entre l’annee locale et l’annee liturgique pour 

ecarter l’annee julienne? La question est importante pour savoir comment s’opera la christiani- 

sation du temps, par compromis ou par innovation radicale.

Pour rythmer l’annee chretienne, des fetes nouvelles se substituerent aux anciennes. Elles 

sont de plus en plus nombreuses, comme on Fapprend au detour d’un paragraphe, mais n’ont 

pas donne lieu ä des developpements importants.

En ce qui concerne la semaine (Ch. Pietri, n°5), on sait que, des le IVC siede, la liturgie, 

principalement celle du dimanche, impose un cycle hebdomadaire a la vie chretienne, mais les 

epitaphes utilisent rarement la datation par les jours de la semaine (dans 3 % des cas pour 

Rome et Fltalie). Est-ce la preuve que les formulaires ont la vie plus dure que les modes de vie 

ou que les chretiens n’assistent pas ä la messe du dimanche? Cependant une pedagogie 

chretienne se developpe pour apprendre aux fideles la signification de chaque jour dans le plan 

de Dieu.

Pour les moines au moins, la joumee est elle-meme soumise ä un nouveau decoupage. Les 

prieres en commun rappellent en permanence que la vie n’appartient pas ä l’homme et que 

pour la magnifier, on doit la consacrer a Dieu. La nuit elle-meme est entrecoupee de prieres 

(J. Biarne, n°6). Les cloches, d’abord monastiques, puis urbaines (J. Le Goff, n°33, p. 525) 

imposent peu ä peu ä tous un decoupage de la journee impregne de christianisme.

La christianisation du temps social n’avait de sens que si eile exprimait une theologie 

chretienne du temps. Les rythmes quotidiens, hebdomadaires ou annuels permettent le salut et 

donnent au temps sa »vraie« place par rapport ä l’etemite.

Tous les peres de l’Eglise sont d’accord contre les paiens pour qui le bon usage de la vie est 

une fin en soi: l’homme est sur terre pour faire son salut. Cependant les avis divergent sur la 

meilleure maniere d’y parvenir. Tertullien pröne l’abstinence la plus complete possible des 

biens de ce monde, comme les montanistes, ce qui lui vaut une critique severe, eloignee de 

l’imparrialite historique (C. Rambaux, n°18). Cyprien, auteur complexe, aux idees parfois 

imprecises ou contradictoires, insiste surtout sur le fait que le chretien doit surtout conserver 

la gräce re<;ue au bapteme, mais entrevoit la possibilite d’un progres spirituel pendant la vie. 

Cependant ce progres est purement personnel car l’incarnation marque le sommet de l’histoire 

(S. Deleani-Nigoul, n°18). Chez les Cappadociens s’exprime, dans les eloges de saints 

personnages, la de Valorisation radicale du temps. Seul compte Fau-delä, et l’ascese doit 

detourner du monde. Plus la vie dure, plus les risques de peche augmentent (M. Harl, n° 12). 

Le saint en particulier, se depouille de tout et ne se sent heureux qu’apres s’etre libere de toute 

contrainte sociale (A. Le Boulluec, n° 13). La hate perpetuelle du pelerin exprime sans doute 

ce desir de Fau-delä et le sens de la fragilite de la vie (P.Maraval, n°31). Le saint fait meme 

tout pour que son corps ne re^oive aucun honneur apres sa mort (M. Alexandre, n°15). 

Cependant on trouve chez Gregoire de Nysse un appel au progres spirituel: l’instabilite des 

choses humaines peut etre utilisee pour une marche vers Dieu (A.Spira, n° 16).

Le grand moment de la vie est donc la mort, puisque le salut eternel depend de la Situation 

oü on se trouve ä ce moment. La penitence constitue le meilleur moyen pour se preparer 

(J. Gouillard, n° 30), mais la predestination, pour saint Augustin, rend tout effort inutile (J.- 

M. Girand, n°23). A Byzance Farne passe devant de veritables fonctionnaires celestes qui 

evaluent ses merites et tranchent. En Occident, oü le poids de l’Etat est moins lourd et 

Forganisation ecclesiastique plus süre de son pouvoir, une transition est introduite entre la 

mort et le jugement dernier par l’idee d’un purgatoire oü Farne se purifie et par l’idee d’une 



718 Rezensionen

assistance que les vivants peuvent apporter au defunt. Cette conception se developpe tout au 

long de la periode consideree et devient populaire, surtout a partir du XIIIe siede (J. Le Goff, 

n° 33).

Enfin, le sens de la vie est lie au sens general de FHistoire. La question n’est pas etudiee pour 

elle-meme, malgre l’interet qu’elle presente pour des historiens. Cependant on constate que le 

temps historique n’est pas le meme selon que l’auteur defend une vision clericale des evenements 

(J. Beaucamp et autres, n° 29) ou celle du pouvoir politique (G. Arnaldi, n° 34). La quete du 

sens ultime de l’histoire conduit a des reflexions eschatologiques. Byzance n’a guere commente 

l’Apocalypse (C. Mango, n°27, et G.Podkalsky, n°28) mais a cru fermement que la fin du 

monde coinciderait avec l’avenement d’un empire universel chretien (n°28). En Occident, les 

interrogations eschatologiques aboutissent, au XIIIC siede, ä des perspectives sociales, avec 

certains Franciscains qui esperent que, a la fin du monde, FEglise trop riche sera condamnee, 

tandis que saint Francois et les pauvres obtiendront le salut.

II convenait enfin de se demander en quoi le temps etait devenu chretien: par adaptation du 

christianisme aux realites anterieures ou par transformation de celles-ci. C’est lä que la 

perspective chronologique est la plus importante. Des exposes liminaires montrent une 

tendance ä la divinisation du temps, maitre de toute chose, par le paganisme (N. Belayche, n° 1) 

et, en consequence, ä la quete d’un salut post mortem qui remet en question Fideal traditionnel 

de FAntiquite, pour qui le but de la vie est Faccomplissement de soi ici-bas (M. Meslin, n° 3). 

Un expose particulierement documente demontre la persistance des repas funeraires sur les 

tombes et des offrandes dans celles-ci, en meme temps que la juxtaposition de formules 

typiquement paiennes (DMS) et de la croix sur les epitaphes. Que signifie, dans ces conditions, 

etre chretien: assister aux offices et faire mettre une croix sur sa tombe, tout en gardant une foule 

de traditions paiennes, ou vivre comme un moine, ou adopter une attitude intermediaire (P.- 

A. F£vrier, n° 10)? La pedagogie chretienne vise precisement ä prendre le chretien tel qu’il est et 

a epurer sa foi. De meme, des nombres qui avaient acquis une valeur symbolique sont plus ou 

moins bien christianises, et toute une tradition paienne est ainsi baptisee superficiellement 

(G. Dagron, n°26). L’astrologie, eile aussi, conserve largement ses droits et tire de la 

Revelation des conclusions qui sont en contradiction avec eile (T. Gregory, n° 37). En outre le 

temps propre au folklore conserve toute sa seduction (J.-C. Schmitt, n°32).

On constate, ä travers cette breve presentation, la richesse de l’ouvrage, mais aussi Fambiguite 

du theme choisi: Felaboration d’un temps chretien fut lente et ne se degagea jamais totalement 

des influences exterieures. Les conceptions que les chretiens, meme les plus exigeants, se 

faisaient du temps, differaient souvent fortement les unes des autres. En outre l’importance 

accordee aux reflexions des theologiens de FAntiquite et du moyen äge reflete un etat de la 

recherche dans les sciences religieuses, qu’il faudrait modifier aussi rapidement que possible: 

plutöt que les normes, on devrait s’attacher ä etudier l’echo qu’elles rencontraient dans la 

population. L’archeologie certes, mais aussi l’epigraphie (etudiee souvent dans des cadres 

geographiques trop limites), les chroniques, le folklore.. .attendent des chercheurs qui leur 

fassent livrer leurs secrets, et ils sont considerables, comme une rapide enquete sur les formules 

de datation utilisees du IVe au VIF siede permet de le constater. Enfin, pour que le contenu de 

l’ouvrage corresponde pleinement a son titre, il aurait fallu consacrer quelques pages au moins ä 

la periode qui s’etend du VIIe au XIIC siede, en particulier aux innovations du XIC siede, en 

Occident. Quoi qu’il en soit, on dispose d’un instrument de travail important pour un grand 

nombre de questions dont l’interet est considerable.

Jean Durliat, Toulouse


